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zons ruisselants de lumière, sa raison hardie ne lui laissait
voir que d'étranges lueurs qu'il essayait de saisir dans les
élancements sublimes de son âme. " La mort, dit-il au milieu
du silence qui s'était fait autour (le lui, la mort n'est que le
plus puissant acte de la vie, car elle enfante une vie supé-
rieure. S'il n'en était pas ainsi, il y aurait quelque chose de
plus grand que Dieu. Ce serait l'homme juste, tel lue nous,
s'immolant, sans réconipense et sans avenir, à la patrie." Cette
supposition est une ineptie ou un blasphème. Je la repousse
avec méoris ou avec horreur. Non, Vergniaux n'est pas plus
grand que Dieu, mais Dieu est plus juste que Vergniaux, et
ne l'élèvera demain sur un échafaud que pour le justitier et le
venger dans l'avenir.

"Le Christ, reprend Sillery, le seul avec Fauchet qui eût re-
trouvé, dans ces derniers jours, le foi <le son enfance, le Christ
mourant sur un échafaud, comme nous, n'est qu'un témoin di-
vin de la raison humaine. Non, sa religion que nous avons
trop confondue avec la tyrannie, n'est pas oppression, mais dé-
livrance. Le Christ était le Girondin de l'immortalité ?"

"Croyons ce que nous voudrons, dit Vergniaux, mais mou-
rons certains de notre vie et du prix <le notre mort. Donnons
chacun en sacrifice, ce que nous avons, l'un son doute, l'autre
sa foi; tous, notre sang pour la liberté.... Quand l'homme
s'est donné lui-même en victime à Dieu, que doit-il de
plus ?." Grandes et sublimes paroles ! Lutte suprême entre
l'âme qui veut croire et adorer, et l'orgueil humain qui refuse
de se soumettre et (le s'humilier! Encore un pas, Vergniaux, et
ton front sera couronné d'une auréole mille fois plus belle que
toutes les couronnes que la postérité te réserve. Mais, non,
ce pas ne devait pas être fait ; Vergniaux devait mourir sans
foi comme il avait vécu.

J. A. CHAPLEAU.
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